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Foch dit pourquoi il a signé l’armis­
tice avant d’écraser les AllemandsLe problème du soldat Шш

LA BANQUE PROVINCIALE ï
* ; , 1Trêve*, 16—C’est la convict! 

■lu maréchal Foch qne le Rhin c 
vrait être dans l’avenir la barritie 
naturelle qui doit séparer la Fran­
ce qt l’Allemagne. Le maréchal-a 
clairement exprimé cette convictÿ.n 
aujourd'hui devant lea journalist--* 
américains qui sont venus le rep- 
contrer ici. On sait que le maré­
chal Foch e«t venu à Trêves dans 
le but de rencontrer les délégués 
allemands qui viennent demander 
■ ncore une prolongation de l'ar­
mistice.

Le maréchal n'a pas caché Its 
difficultés da l'heure présente, ei.il 
a déclaré que la paix que Гоп Л 
t< ndait devait fyr conforme à ja 
victoire que nous venons de relu 
porter, que la première devait üe 
mesurer sur la dernière.

là la frontière. Le Rhin est la fron­
tière naturelle de la France, du cô 
té de l’Allemagne. Le Rhin est la 
guarantie de la paix pour l’avenir,”

Le retour des soldats de l'armée canadienne, leur ren­
trée dans l’organisation économique du pays, constituent un 
problème sérieux qui intéressent au même degré toutes les 
provinces, tous les citoyens du Canada. Il serait inexact de 
se dire qu’en fin de compte c’est l’affaire du gouvernement, 
ou bien que les provinces dites anglaises y sont seules con­
cernées ; si chacun ne fait pas sa part, le pays tout entier en 
souffrira.

DU CANADA
Siege social : MONTIŒA.IL,
SUCCURSALES DANS LA PROVINCE : 

Caraquet, M. P. E. Moreault, 
Bathurst, A. Alain, 
Edmundston, F. H. Bourgoin 
Moncton, ‘ J. E. St-André,
Norton, ‘ A. C. L. Hastings, 
St-John. D. W. Harper,

-,

f

Gérant 
Gérant 
Gérant 
Gérant 
Gérant 
Gerant

lo—Vous pouvez déposer vos argents toujours remboursables 
à demande et recevoir 3% d’intérêt l’an ; les dits intérêts étant 
capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juin et le 31 décem­
bre de chaque année.

20—En vertu de règlements particuliers à cetté 
banque, les argents confiés à son département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces 
sieurs examinent mensuellement les placements laits, 
eu rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux dépo­
sants la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des ÿ-pôts de toutes sommes, 
depuis ($1.00) uu dollar sont acceptés au département d'épargne.

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 
un compte conjointement. „

Nous sollicitons respectueusement votre en­
couragement et votre patronage

■

■n Conseils a un !
jeune homme

* 1 : 1
Ce n’est pas mince besogne, il faut s’en rendre compte, 

que de remettre en place -ce-qtrim-pourrait appeler les 300, 
000 ou 400, 000 parties d’un rouage ; et c’est bien la tâche 
qui se présente devant nous, Canadiens. Trois ou quatre 
cent mille des nôtres ont traversé les mers pour combattre 
l’autocratisme nrussien, et voilà qu ’ils nous reviennent vic­
torieux. Ils ont droit au respect de tous et personne,ne songe 
à les traiter autrement. Mais Irrespect n’est pas tout ; il faut 
d’abord vivre, et nul ne peut songer à vivre seul et 
lations avec les autres membres de la communauté ou de la 
nation. 1-а vie repose sur le principe de la coopération, de la 
solidarité des hommes entre eux. 
guerre ne peut pas se replacer tout seul dans la machine 
économique et y retrouver l’attrait qu’il éprouvait autrefois, 
non plus sans doute que les chances de suc4S, lui souriait 
alors. Il n’est plus le même homme, son état d’esprit, ses fa­
çons de sentir et de penser ne sont plus les mêmes. ''Mettez- 
vous à sa place en esprit, et vous le comprendrez facilement. 
Vous étiez un garçon d’initiative et d’énergie, trouvant fré­
quemment des idées nouvelles qui vous permettaient d’amé­
liorer votre commerce ou l’exploitation de votre industrie, 
voir de donner de meilleurs services à votre patron. Puis la 
guerre est survenue, et vous êtes parti, poussé par un* hau­
te conception de votre devoir. Pendant un an, deux ans, trois 
ans, quatre même, vous avez l’abandon complet de votre per­
sonnalité, de vos dons d’initiative, de votre faculté de penser, 
entre lcs nHHns-de- l'amarièéThitahy^qw vous pSaoédait litté 
râlement, qui avait désormais charge de votre vie. Sous l'em­
pire de mille fatigues, menacé sans cesse par les balles enne­
mies, accablé par les éléments,' ahuri par l’enfer incessant de 
la canonade, privé de tout confort et séparé de tous ceux qui 
vous sont chers, vous avez littéralement cessé d’exister 
me personnalité humaine ; vous n’étiez plus qu’un numéro 
dans une vaste machine à tuer.

Il me semble qne Dieu vous e 
donné une bonne âme Gardez bien 
ce^don extrêmement précieux, mais 
extrêmement fragile. L’âine la meil­
leure peut se gâter fort vite et sou 
vent, comme les fruits, par les côtés 
les meilleurs. Une âme se gâte aus­
sitôt qu elle oublie de travailler à se 
perfectionner ; et le travail de la 
perfection travail indispensable 
cost de se tourner de plus' en plus 
vers Dieu, en s’appliquant aux de 
voirs qu’on a reçus dé Dieu, en pro 
portion des dons qu'il a fait à l’es­
prit et au cœur.

Achevez avec zèle vos études, ai 
elles ne sont pas terminééfTsongez 
à vous rendre trè$-~capable dans la 
carrière que vous avez embrassée, 
non pas en vue de la fortune et dn 
succès, ce qui n'est qu’une mi-ère, 
mais en vue de rendre à Dieu, à l’é 
glise et aux hommes les services 
qu’ils doivent tirer de tout emploi 
de la force et de l’esprit d'un ch ré 
tien.

U 1

ï
I

v
I

mes-

i. sans re-

“L’Allemagne,” dit-il, “a été bat 
lue, mais avee les ressources 
hommes surtout dont «Ile dispose, 
la îéoccupation du territoire fr*n 
çais est possible II est donc du de­
voir des Alliés de prévenir semble 
ble agression.

‘L'armistice n’a pas pas été conclu 
trop tôt ” ajouta le maréchal, ‘%t 
les Alliés peuvent obu 1 lit* des Allé 
mends tout ce qu'ils auraient pu 
obtenir par les armes. Les Alliés 
étaient préparés à une offensive 
qui auraient mis l’ennemi à Ti b 
p-eds par les armes Cette off néi- 
ve devait se faire en Lorraine ; elle 
devait commencer le 14 de novem­
bre et I armée d’offi nsive se com­
posait de vingt division»jnNrçatès 
et de six divisions américaines.

“Et ceci," a ajouter le maréchal 
aux journalistes américains, “m’a 
mène a vous exprimer toute l'ad- 
uiiration que j'ai pour les soldats 
américains, pour leur bravoure, 
eur bon moral, leur intrépidité, 
leur endurance et leur esprit de dis­
cipline. Jamais nous ne pouvons 
oublier ce que l'Amérique a fait 
pour nous.”

Fins le maréchal fait au journa­
listes un court résumé de l’histoire 
de la guerre depuis la bataille de la 
Marne.

Le soldat revenu de la
1
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m пікші «іе la mmn ïHabituez vous aux bonnes œu­

vres, c’est-à dire, à secourir les pau 
vres et à donner l'exemple de l,assi 
luité à tous les dévoile de religion. 
Par là vous deviendrez un homme; 
Devenir homme, ce-n’est pas de 
vieillir, d’apprendre, de s’enrichir 
d’acquérir de la puissance et de la 
renommée, c’est d’être dans la so 
ciété humaine, quels que soient le 
poste et le rang, un défenseur de- 
intérêts de Dieu. Cela comprend 
tout, et le reste sans cela n’est rien 
Ceux qui vivent dans la gloire et 
dans la prospérité sans cela, mieux 
vaudrait pour eux qu’ils ne fussent 
point nés. Ils passent leur vie à 
faire de dettes qu’ils ne pourront 
payer.

Veillez sur vos lectures, et éloi­
gnez celles qui exaltent votre sen­
sibilité. Ne dites pas que vous 
avez bu au breuvage des douleurs. 
Ce sont de mauvaises phrases qu’il 
faut laisser aux niais qui les écri­
vent. Vous n’êtes point à l’âge des 
douleurs, et quand vous y serez, si 
vous êtes un homme vous n’en par­
lerez point II n'y a qu’une vraie 
douleur dont on peut parler, mais 
sobrement : c’est celle d’avoir offen­
sé Dieu Heureux ceux qui la res­
sentent ! Quand aux autres, Dieu 
les envoie par un dessein de misé­
ricorde, et c'est à lui seul qu’il en 
faut parler.

Agréez mes sentiments affec­
tueux Priez pour moi. Je n’ai droit 
à aucune admiration, et j’ai besoin 
de prières.

І t ^Lorsque vous voyez cet em- Le momeot ne sera jamais plus 
bteeio,■ vous -LretivwM t»* char proptee ~ que souinteiwuit- -pour 
qui donne une satisfaction con 
tinuelle aux amateurs d’automo 
biles. Prenez des informations 
avant d'acheter un cher. Le

■~-£Зй

acheter une automobile Les au 
tomobiles étaient, il y a un an, 
à leur prix le plus bas—elles 
n'atteindront jamais un plus bas 
prix. La chère té des matériaux 
et de la main d’œuvre, qui est 
une cause directe de la guerre, 
sera maintenue pendant des an­
nées après la fin des hostilités. 
C'est donc le moment le plus 
propice pour acheter une auto­
mobile—et la voiture la plus 
avantageuse, pour le public en 
général, est sans contredit la

“Gray Dort”
représente 60 années d'expérien­
ce dans la construction de voi­
tures et d’automobiles.

N’achetez pas d’automobile 
avant de vous rendre compte des 
services qu elle est à même de 
vous rendre aux moments oppor 
tuns.

СОШ-V
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Comment alors s’étonnerait-on de ce que vous soyez 
chargé, en sortant soudainement de cette fournaise.

Tel est donc le cas du citoyen revenu des armées de la 
guerre II y a un besoin impérieux de l’amitié et de la sollici­
tude indulgente de chacun de ses compatriotes, sans excep­
tion. C’est le principe même de la charité envers le prochain 
qui nous le commande, et c’est aussi l’intérêt bien entendu 
de toute la communauté canadienne. Tous nous avons le de- 
voit de coopérer à ce qu’il trouve au plus tôt une occupation 
honorable et lui permettant de se réhabituer peu à peu à la 
lutte pour la vie, et à y trouver non seulement l'argent né­
cessaire mais encore la légitime ambition d’assurer 
air et la sécurité du foyer qu’il voudia fonder bientôt si ce 
n’est déjà fait.
mais multipliez le par le nombre de soldats quvvont nous re­
venir d’ici à l’été prochain et vous avez une idée de l’ampleur 
du problème On peut dire que nptre propre sort est entre 
nos mains, de la façon dont nous nous dérangerons pour ac- 
ceuillir fraternellement notre frère le soldat, et pour le re­
mettre en selle, comme on dit dépendront la paix _et_la pros­
périté Su Canada à partir de l’année actuelle. Il n’est pas 
plus permis aux peuples qu’aux individus de se montrer égoïs­
tes ou indifférents au* besoins d'autrui et ce n’est même pas 

( un bon calcul que de croire que chacun peut faire son affai­
re sans s’occuper de ses voisins. La prospérité individuelle 
est faite de la prospérité collective et vice-yersa, et 
pouvons compter sur un sort satisfaisant d’ici quelques an­
nées s’il y a de par le pays des millions d'anciens soldats 
malheureux et mécontents parce que nous les aurons négli­
gés et que nous ne leur aurons pas aidés à rentrer dans les 
rouages de la vie économique normale.

L’avenir de notre pays est à ce prix ; la guerre des ar­
mes est terminée, grâce à Dieu, mais les combats de la lutte 
pour la vie commencent maintenant pour ceux qui ont 
porté la victoire dont nous sommes si contents ; préparons- 
nous à ne rien refuser qui puisse leur être utile et à aider le 
gouvernement et le Comité de Rapatriement qu’il a créé à 
cette fin spéciale a y réussir pleinement afin que les soldats 
soient vite réabsorbés dans la vie courante et qu’il en résulte 

' une ère de satisfaction et de prospérité pour le Canada 
tier.

“GRAY DORT’’
1$

Un journaliste demande alors au 
maréchal :

—“Mais pourquoi l’armistice a-t- 
il été signé aussi vite ?”

—“Parce qu’il était impossible de 
faire autrement,” a répondu Foch.
4 Nous avions fait des propositions 
très difficiles aux Allemands, croy­
ant qu’ils allaient les refuser ; ils 
les ont accepter toutes. Il était 
alors difficile pour nous de deman­
der plus et de revenir sur notre 
parole. ' ’

Et le maréchal continue : “D'au­
tres peut être aurrient quatid mê­
me continué là bataille. Il eut cou 
lé encore du sang ; la victoire, si 
belle soit-elle, coûte des vies humai 
nés. Nous avons préféré obtenir 
la même victoire sans qu’il en coû­
tât plus de sang. ' L’état-major al 
lemand rf*était pas sans savoir que 
l’armée allemande courait, un jour 
ou l’autre, à un désastre complet.
Il connaissait l ’offensive qui se pré­
parait et savait qu’il allait infail­
liblement succomber II se sentait 
perdu et il a préféré capituler.

' Et maintenant.” aj mta le ma 
léchai, "nous devons faire une paix 
qui doit nécessairement correspon­
dre à cette grande victoire. Les dé» 
lègues à la conférence doivent pren
dre desmesures pour prévenir toute Un poêle à cuisine “SECURITY” 
agression nouvelle. La France, en en bonne condition. Un an d'usage 
particulier," dit le maréchal, “a le seulement" Raison pour le vendre 
droit de prendre toutes les mesures est que le propriétaire en a un an- 
possible pour prévenir l'agression tre.
Et c’est par le Rhin qu’elle contien- S’adresser an bureau du “Mada-
drs l'ennemi. C’est en établissant weeks".
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Nous n’indiquons là que le cas d an seul,
eLIVRAISON IMMEDIATE

JOS. N. THIBAULT,
Edmundston, N. 13.

t

BOYS ”anous ne

1*1I

Avez vous perdu une dent en 
jouant au “hockey” ? Alors venez' 
vous en faire placer une autre chez 
le Dentiste B. R. KAY, coin des 
rues de l’Eglise et Canada, dans la 
nouvelle bâtisse de Jos David, Ed­
mundston, N. B.4
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Chevaux ! Chevaux !
Les amateurs de bons et de beaux chenaux trouveront 

chez moi, à des conditions faciles, et, à des prix les plus 
bas pour la qualité, chevaux de voiture et chevaux d’ou­
vrage.
J'aurai toujours ce qu’il y a de mieux sur le marché

Avant d’acheter ailleurs, ne manquez pas de venir 
visiter mes étables,

SATISFACTION CARANTIE
J’ai une grande expérience dans ce commercé et les 

chevaux que j’importerai au Madawaska seront des che­
vaux choisis.

Venez voir pour vom-memes ^

JOS. TETU,
Rue St-François, EDMUNDSTON, N. B.
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chosesqj)is'en vont la recevoir. Aux plats de ré-;K)ur
distance venaient s'ajouter le lait, 
le beurre, la crème. Et quand je 
vous ai dit que la laiterie était'une 
richesse, ai-je uienti, oui ou non f

ШP ASSURANCE ! 1 L(Suite de la troisième page) 
amenait, au chanKdu-eoq.la femme 
d’habitant était sur le pont. Après 
avoir fait sa prière (et lorsqu’elle 
était le moindrement dévotieuse, ça 
u’en finissait pas), elle allumait le 
prèle, épluchait les patates qu’elle 
ietait dans la chassepinte 
feintée de sel, et mettait le tout 
le rond du fourneau. Puis elle s’en 
allait à sa laiterie. Suivons la.

Eu ouvrant la porte, La Grits 
jetait un regard circulaire 
s'assurer que 
ordre. Sur lç milieu des pans, de 
’ongues planches s’étageaient en 
rayons de bibliothèques. Au centre, 
sur la grande table, des piles de bols 
etla jarre à-la cibne. Les rayons, la 
table, le plancher, — le tout en 
bois blanc, sans peinture, — étaient 
lavés au lessie, ce qui revient à di 
re : jaunes comme de l’or et pro 
pres comme un sou neuf.

ÏSSïïs в ME11FEU, VIE. ACCIDENT et MA­
LADIE, Automobile, Plate Glass, 
Responsabilité de Patrons, etc..etc.

* *B*шШЙг
*

aSMais, comme la mode des crinc- 
bues, celle ci a passé, 
lifférence toutefois qu’elle 
viendra pas.

Une chose certaine, c’est

4 і bASSUREZ VOTRE VIE ! avec cette 
ne re- C’EST LAAssurez vos propriété» !

Assurez votre Automobile Contre le 
feu 1

Assurez vos Plate Glass ! 
Assurez-vous contre les Accidents' 

et la Maladie 1

<avec une
que,

même chez les habitants —* je rap­
pelle que l’exception confirme la 
règle — on ne met plus de lait sur 
la table, sinon dans un petit pot, 
juste pour empêcher lés enfants de 
brailler après, et inspirer une crain­
te respectfieuse aux grandes pet son 
nés. On vous offrira astcure, dans 

visite, de la petife bière et mê­
me de la grosse bière, quand 
sera pas de la bagosse ou du for lin 
go, avec des -crackers achetés et durs 
à se tuer avec.

sur !

§ ІIl vaut mieux toujours avoir la 
protection que donne l'Assurance 
et ne pas un avoir besoin. que de 
ne pas l’avoir lorsque 
besoin.

Je représente quelques unes des 
me Heures compagnie'» et puis vous 
doituer pleine et entière salisfac-

Volre encouragement est coidia- 
lement sollicité.

pour■ vous en avez tout y était en *!

A LE 4 LE A
Iune

RÉGULATEUR
DE LA SANTÉ

^EFLATEUR
кЖ EL SANT

De La De La FEMME

&IB ce ue
( ha’ tps N. Begin,

Assurance Générale
Les enfants eux, 

après l’école, trouveront toujours 
des pommes vareuses et des prunes 
vartes.

'EihmnvLt.on,
Je fais une spécialité de l’Assu­

rance Accident et Maladie pour les 
employés de Chemin de Per.

N. B. I!I
t La G ri te s’approchait donc de ses 

rayons, et penchait un petit brin 
nue belle de la première rangée 
puis de la seconde, puis de la troi 

'sième pour voir si le lait était bien 
crémé, s’il était encore doux ou dé 
jà sûr. Dans la canicule, en effet, 
ou bien lorsqu’il tonne fort, dans 
une nuit, le lait tourne et prend 
goût de surette, lorsqu'il ne caille 
pas. I.a Grite retirait alors des ta 
blettes et alignait sur la table, les 
vaisseaux qu'elle avait jugés à 
point, et qu’elle écrémait d'un lour­
de main, avec sa micoine. 
sûr et les cailles étaient destinés — 
sous le respect que je vous dois — 
aux petits gorets et 
surtout lorsqu’elle avait dû faire 
prendre le lait avec de la porsure 
Les écuclles et les terrines vides 
étaient ébouillantées, puis essuyées 
à demeure, éï replacées sur la table 
pour la traite du matin.

Les tireuses de vaches arrivaient 
avec chacune deux grosses chau 
diérées de lait chaud, couvert de 
broue blanche. La Grite décrochait 
le coulonê, pendus au ras la porte, 
et coulait le lait dans tous les vais 
seaux qu’elle rangeait ensuite

Aussi, je le lépète, si je l’ai déjà 
dit. pourquoi faire des laiteries ? 
Bailleurs, personne ne se pose plus 
cette question ; le problème est ré­
solu. la réponse est trouvée 
n’en bâtit plus.

Il en reste bien encore quelques- 
unes debout par . ci par là — des 
vieilles toutes décrépites • - par ha-„ 
bitude plutôt que par conviction. 
Mais, Dieu me pardonne ! 
vous ce qu’ou en fait ? Devinez ! 
/e vous gage que vous ne le trouve­
rez pas tout seul. Vous ne trouvez 
pas ?... On y met les outils'du jar­
dinage et tout le drégail de la su­
crerie, .. -

Si c'est pas de valeur !...

I

DU DOCTEUR 18EF11 S JT і !I lit,. RE.Avis au Public ! \ U
: ou

qui aoul'aaent ta ,et ?” mMwln eonsrienrlettx es ,v scr.bror b sou Trance. Lee remèdes
hauts honneurs Deuuis ni,LnnliL t04urs a|4,rêd'4 et celui qui -léeou r.m»-«le» u droit aux plu»
tous le résultat «і’іиїїЛое 4 Л^и8 a1n°^GS- SVdfitlo variété de rcmc-'e v-.’- : * découverts, lesquels sont
une tovyr toute apéctole: cche,,:'”* Rouses. Parmi ces ren èiles, I! , :i est un que a obtenu du publia

Nous avons enlevé tou-
'

I tes les clauses de guerre 

et nous sommes^ prêt à 

vous donner une protec­

tion complete.

C’EST le RÊ8ÜÜÏEI1 ііз la Sieü й la Femmesavez-

I MESDAMES Savez-vous ce qu’est le Régulateur de la 
Santé du Docteur Larivière ?

Le lait

A. P. LABB1E,
n’en 8OT°ezS| ГепПаі6 vo3Zveu? e8nnT0US VT T т?Ч'’аіяе ramé; ai votre vlsaso est pèle, latine ou étiré; voue 
leurs aux -'uâ- voua S Z terclés de noir et atones; vous n’en eu-, vz rien si vov. éprouvez des dou-

.a digestion.’ De tait’, c’est tenaèuPranédSteem !.u COEUpi do ГйЗТОМAC,' et*аез* rognons?

aux veauxGérant.

Union Mutual Rio Insurance, Co.
Pourquoi nous 
avons droit au 

sou bilingue

Résident : St. Leonard, N.B. 

Agence : Van Buren, Maine.

4 4n
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Les journaux ont annoncé, il y a 
quelque temps, que le gouverne 
ment Fédéral était sur le point de 
frapper un nouveau sou canadien 
Quelques journaux ont déjà deman 
■ lé dans des articles récents que le 
nouveau sou'soit bilingue. Le Uou 
vernement'Fédéra! ne peut pas sehi 
ble t il, refuser ' aux Canadiens 
Français du pays lu faveur qu’ils 
réclament comme un droit, et ce 
pour les raisons suivantes

Les Canadiens Anglais et les Ca­
nadiens Français sont au Canada 
sur un pied d’égalité. Nos hommes 
d’état d’autrefois і’ont maintes et 
maintes fois déclaré, et c’est polir 
reconnaître cette situation que l’Ac 
te de l’Amérique Britanniques du 
Nord a été rédigé.

Numériquement, les Canadiens 
Français comptent pour un bon 
tiers de la population du Canada, 
et qu’a ce titre, ils ont intérêt à ce
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suris­
les pl a tic lies, par ordre de grandeur : 
les bols de j ch opines, les bols à 
becs, les fonds de-jarre, etc. Puis la 
ménagère emportant les chaudières, 
fermait la porte pour aller faire 
borda.

Horai KL depuis le 2^décembre 1918 
Express : A VENDREDép. Riv. du Loup, Qué. 7.00 a. tn. 

Arr. Eduiundston, je. 10.30 a m. 
Dép. Kdmumlston. Je. 11.00 a. m 

Arr. Connors N. B. 12.50 p. m. Pour raisons de santé je .suis obi і 
gé de vendre à sncrifices tout 
roulant et

son
Et la même cérémonie se

Express : mon
toutes les voitures de 

l’hôtel d’hiver et d’été à très bon 
marché.

Dép. Connors N. B. 8 00
Arr. Hdnvindsto» Jet. N B. 9 45 a. m 

Dép Edmundst ni, N. B. 1 30 p. m.
Arr Ktv. du Loup 5.05 p m. 

Service quotidien excepté les dimanche.
Correspondance à tidmumlston J ci 

avec le Can> Рас. Ry. pour Woodstock 
Frédéric ton et St-Jean N. B., Il ou Itou 
Presque Isle. Caribou Fort'FairfieM, Me 

bit à Rivière du Loup avec tous les 
trains express de ГIntercolonial Ry.

Pour plus amples informations, pros­
perin'. etc. s’adresser à 
A. NADEAU, Agent général Fret et 
Passagers.

déroulait encore le soir, et tous les 
matins et tous les soirs. T: t

1:Je donne! ni toute ma clientèle du 
‘Grand Central” à celui qui achète­
ra. Je préfixe de vendre en bloc 
tout ce que possède, maitye vendrai 
aussi les ni tides séparément si pré­
férable aux acheteurs.

Le matériel roulant comprend 
aussi un an t mobile.

S'adresser à J OS. O. AIJDET, 
Hôtel Grand Central, 

Edmunlbton, N. B

MLorsque la jarre à la crème était 
remplie, c’est-à-dire une fois et 
même deux fois par semaine, il 
fallait faire une façon de beurre. 
Le moulin — avec tout son gré- 
ment — qui coiffait un piquet à la 
porte de la laiterie, était tout d’a- 
botd rincé d'importance. Puis La 
Grite y vidait sa jarre à la-crème ; 
“ Vire mon fieu, mais vire pos trop 
vite ; ça 'rend la crème folle !" Et 
le petit garçon virait, virait, jus­
qu’à ce qu’eu venant gratter le 
moulin, La Grite vit la crème se 
grander. Alors le beurre, quasi 
ment fini, se prenait en motions et 
retombait fiac dans le petit tait.

Les mottes de beurre, retirées du

Téléphone 27

LOUIS A. DUGAL

CONTRA CTE U R ELECTRICIEN
Edmunds ton, N. B.

A VENDRE
v mue de 47 ô acres, située à 2j 

mille de la station Clair, 200 acr< s 
en culture, chevaux et instruments 
oratoire pour Î5J000 00 de valeur si 
dmg du Témiscouata sur la pn.pij 
été même contient du moins 1000 
cordas L bois de pulpe le prix de­
mande est &S000.Ü0 pour plus de 
détails veuillez vous adressez à 
OS< A R LEVASSEUR, Clair. N. K 
40-10 f. p.

)
que le sou bilingue affirme partout 
l'existe Send yourпсе de leur groupe ethnique- 

Les Canadiens-Français, histori­
quement, ne peuvent être traité» 
au Canada en étrangers et 
les ilotes Les premiers, nos ancê-

RAW
FURS

MALI1' ~ “ -

Â
tfwcomme

Mtr. s sont venus au Canada ; les pre­
miers, ils ont civilise le pays depuis 
les piovinces de l’est jusqu’aux 
prairies de l’ouest, ce qu’il n’est pa> 
permis d’ignorer. Le son bilingue 
rappellerait donc ce que nous avons 
fait pour le Canada.

Il ne c devient pas que le Gonver 
nement, après avoir envoyé <J. » 
troupes Outre Atlantique pour la 
défense des petites nationalités, né­
glige ici, la reconnaissance des 
droits de la minorité Canadienne- 
Française

Il ne convient pas non plue qu’à 
l’heure où la France et l’Angleter­
re sont étroitement unies, que les 
Anglais du pays traitent injuste­
ment les Français dn pays

Il y va bien entendu, de l’inté 
ret du Canada qu’il soit bilingue. 
De l’union effective des deux 
naîtra un Canada pins prospère : le 
son bilingue sera nn pas fait dans 
cette voie.

Enfin, et pour tout dire, nous y 
rvons droit, il est convenable qbe 
nous l’ayons, et il est de bonne po 
litique qu’on nous l’accorde.

moulin et lavées d’abord à grandes 
tassées d’eau froide, étaient ensui 
te é/ailées et battues avec la tnieoi 

avec les mains ; puis enfin,

'*—!«.___„ГМ jt

Mne ou 
salées.

Comme la Grite, en,bonne fem 
me de ménage, tenait à se rendre 
comple des profits de ses vaches, elle 
pesait sa buttée de beurre dans sa 
grande balance de cordes et de 
planche, avec des roches en guise 
de poids. Devait elle serrer le beur­
re pour la provision d’hiver ? elle 
en emplissait des petites tinettes, 
couvrant le beurre d’un linge bien 
blanc, chargé d’un bon rang de 
gros sel ; puis elle y versait 
de la saumure portant un œuf et 
remettait le couvert fermant bien à 
juste. Si, au contraire, le beurre de 
vait servir à la dépense journalière 
du ménage, ou était destiné à être 
vendu, il était façonné en petits 
pains, pressé dans des moules spé 
ciaux incrustés d’étoiles et de 
fleurs, puis déposé, en attendant, 
dans de grands plats sur le puits.

La visite 11’avait plus qu’à ve 
nir ; la Grite n’était pas en peine

Л-:fît s. LAPORTE
PHOTOGRAPHEPeril II , N. S.

living mnuufacturers and not buying to ге 
s-’ll we always assure tin- fairest grading and 
the hogltest marlyvt prices. Quick returns ! 
No price list issti-d but wr guarantee to 
Imld your skfns sepatate until you accept 
reject our offer.

Seul agent pour !e Madawa.ka

’ll
: Stir lex pres* lu C P. R entic 

So- Loot in--і ft Ed mum] stem, 
portw-immtcHU contenant un capot 
noir, une robe bleue et du linge 
d’enfant. Ceux qui pourraient don 
ncr des informations voudront bien 
:’adresser au bureau du*Madawa?>- 
k.i”.

CANADIAN KODAK Co. !Тгun?
Kodak Antograrhic qui donne l’histoire de toutes 

Poudre à développer. Pellicules ou Films
Albums.

Liste de prix envoyé franco sur demande, aussi que Catalogue

AGRANDISSEMENT
Portraits- at^Craycn, Couleurs, Sépia

Votre commande par la malle sera l’objet \le notre meilleure 
attention

! vos posesWANTED
Boîte à développer. Assortiment cornpleNxSÎ? les 

AmateursPeeled- Spruce and Balsam 
Pulpwijod. Correspondence in­
vited.

Address : FRASER Limi­
ted, Edmundston, N. B.

f It ■ÜgшШшштШшшШш
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La MUTUAL LIFE OF CANA­
DA e-t u tu compagnie d’assurance 
vie qui ne fait pas affaire en dehors 
lu Canada,qui exerce un soin judi 

ci eux dans le choix de ses risques, 
pii » st renommée pour scs dépenses 
minimes м administration, et pour

ON DEMANDEmm іraces

Bois de pulpe pelé dépinet- 
te et de sapin. Par. correspon­
dance.

Saddresser à : FRASER 
Limitée, Edmundston, N. B. 
17 j. n. o.

S. LAPORTE, Photographe,
edmuJa'bston; n. b. з

-on taux tréa ba- de mortalité. 
Vous ces avantages sont en faveur 
le» assurés.
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Here IS a І LES CHOSES QUI S'EN VONT... j

and Smart 
Style -—
but for a eorreot 
idea of 06r Style 
OfferipÇ you ouÇtyl 

to see our pull 
Display of yodels

Parfois aussi, les cailles devenaient sachant mieux que personne, n'é- 
duégoutté, lequel avec des pargnait rien pour prévenir, par de 
framboises et de la rtême, n’est fréquents lavages, les senteurs de 
pas piqué des vers ; j’en ai connu moisi, de graillon, de renfermé ou 
qui s’en léchaient les barbes. Je ne de cani. 
mentionne pas le beurre, la crème

* Cependant, le lait ne perdait pas et le lait qui enrichissaient les pâ- planches, jusqu’au sciage, ou
tissenes ; car tout cela et tout ce mieux, jusqu’à la planche à coyau, 
que j ai dit composent les richesses et presquement toujours -couverte en 
qu offrait la laiterie. Et j en passe, bardeaux. La porte, tournée vers le

Nord, afin que le soleil y entiât le 
moins possible, barrait au catenas,

#
|

T
* і ь LA LATTER ІЖ> La laiterifc était rambrissée en

Vous avez entendu dire des mer­
veilles, je gagerais, de l'étonnante 
machine à tirer les vaches ! Alors, 
si vous avez de la jarnigoine pour 
déix sous, vous vous êtes dit : Pau­
vres vaches I Oui, pauvres vaches, 
va ! Quoique ce ne soit pas de mes 
я ffa і res ni rien en toute, j'aimerais 
presque autant les voir tirer...avec 
un fusil. Parce qu’elles vont dans 
les pacages couper l'herbe, on les 
prend pour des faucheuses. On leur 
amarre sur le dos des courroies sous" 
lesquels on cache traîtreusement 
des fils qui conduisent l’électricité ; 
puis l’on pompe sans autres céré­
monies, le lait, qui passe de la va 
che dans le célèbre bidon et : “Mar 
che donc, Fann” I Le lait, la crè­
me et le beurre sont vendus ; rieft 
de mieux. En revenant de mener le 
lait à la Beurrerie, on achète de la 
graisse en chaudière pour faire des 
crêpes, et $lu thé qui remplacera le 
lait que t-’on buvaji avec. Puis, on 
marchande une carriole neuve pour 
remplacer le bor/ot.

“Autre temps, autres moeurs’*, 
dit on, pour dire quelque chose. Au 
temps des crinolines - pour détér 
miner une époque fameusexle l’his­
toire — la femme du cultivateur 
était beaucoup plusfiïrc de sa laite- 
riequede ses cerceaux encombrants 
tout en se trouvant parfaitement à 
l’aise dans les deux. La laiterie 
avait pourtant toutes ses prédilec­
tions. C’était pour elle un lieu de 
délices, et pour touteja maisonnée, 
'une mine de richesses, vrai trésor 
auquel on était heureux de recou­
rir, aux heures de joie intime ou 
l’ou devait exercer cette large et 
chaleureuse hospitalité qui a ac­
quis au peuple canadien en géné­
ral, et à la Canadienne en particu­
lier, un renom qui ne manque pas 
de gloire.

Chez nous, nous savons nous 
conformer à la politesse . conven­
tionnelle des visites d’étiquette : 
notre franchise et notre cordialité 
ne s’en contenteront jamais, parce 
qu’elles nous semblent l’invention 
habile d une politique et d une 
amitié menteuses. Le Canadien 
bien recevant, dont lè “cœur a des 
raisons que la raison ne comprend 
pas", jouira délicieusement autant 
qu’il exultera modestement de pou­
voir mettre, par l’abondance dans 
ses agapes fraternelles, comme un 
cachet de générosité et de grandeur, 
aux expressions si simples mais 
toujours si vraies de son affection. 
Si je parle ici des jwac&qui, il faut 
l’espérer, seront une des choses qui 
demeureront, j’appuie spéciale­
ment sur ces politesses que la Cana­
dienne sait offrir — l’Anglaise 
nous les a volées pour en faire son 
five o’chnk— et que nous dési­
gnons probablement ainsi, parce 
que le besoin encore moins que les 
convenances ne les exige ; et que, 
précisément mieux les sentiments 
qui sont au fond de l’âme cana­
dien ue, faite toute désintéressement 
et d’amabilité.

Choisissons un exemple entre 
mille. S’il ressoudait de la visite à 
a prite — disons que cette femme 
1 habitant s’appelle ainsi — qu’Au- 
gèle la voisine vint en relevée avec 
son tricotage ; ou bien que les filles 
à Karie vinssent passer l’après- 
midi pour écharpiller la laine ; 
comme elle était joyeuse de—courir 
à la laiterie, et de pouvoir leur of­
frit un verre de lait avec une tran­
che de galette à l'Stnis. Sans doute 
la Grite, comme toute Canadienne 
qui se respecte — je rappelle que 
nous sommes au temps des crinoli­
nes — avait toujours du sirop de 
vinaigre de côté : c’était surtout 
pour les étrangers, dans le temps 
des fêtes. Lorsque Monsieur le Cu­
ré passait dans la paroisse avec le 
marguiller-en charge, pour la quê­
te de l’Enfant Jésus, la Grite ne 
manquait pas d’en sortir un flacon 
de Varmoire blanche du fond, et 
d’en offrir au vénéré visiteur, avec, 
dans une de ses "belles assiettes 
bleues, de» biscuits secs qui fon­
daient dans la bouche.

: ses privilèges pour cela, surtout 
pendant l’été. Les soirs, qu’il vint 
des vei/leux ou non, un petit ré 
veillon 11 ’était pas de refus. Dans 
un saut, la Grite était à sa laiterie, 
et revenait avec du lait du matin 
et des petites tartetf qui n atten 
daient pas le premier de 
déménager. Et puis encore, tous 
1er jours, après l’école, les enfants 
demandaient à manger une bon 
chéc avant d’aller, l’un couper des 
rondins, l’autre cri les vaches et les

”4
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Nos grands pères, qui pensaient 
moins souvent à en faire montre, 
avaient autant d'esprit et de 
pratique que nous. Déjà, les soins 
qu’ils apportaient à choisir l’em­
placement delà laiterie, et leur eu 
re à lui donner une orientation cou 
venable, nous révèlent l’importan 
ce qu’y attachait un homme qui 
avait de la conduite.

L’endroit tout désigné ét^it 
ras la maison et assez souvent tout 
amont. Comme les pompes étaient 
encore nn grand luxe, on cherchait 
à la bâtir près de la source ou du 
puits, quand ce tt était pas sur le 
puits même. Le lait et la crème 
prennent, le plus facilement du 
monde, un mauvais goût et une 
mauvaise odeur ; la ménagère le

rapport au vardeux de nuit. Les 
petites fenêtres étaient pourvues de 
râteliers ; ce qui n 'empêchait pas 
toujours les mortelles mouches à 
vers de s’y introduire. Puis elle 
était blanchie à la chaux, le dedans 
comme le dehors. S’ils n’y avàit pas 
d'Abres aux alentours,on plantait du 
houblon et de la vigne sauvage, 
dont les ombres protectrices la cou­
vraient d’un manteau de fraîcheur. 
Devant la porte, ce n'était pas dé­
fendu de planter des g a de lie s rou~ 
ges et des Jcves rameuses qui tortil­
laient leurs tiges fleuries jusqu’au 
lo miter.

I.
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taurailles dans les fardoches, au 
dessus de la ligne et quelque fois 
jusque dans la pelée. La Grite leur 
cassait du pain dans une bolée de 
lait, et ils mangeaient ensemble,sur 
les marches de l’escalier, en se 
branlant les jambes.

Je ne parle point des repas, où il 
y avait toujours du lait doux avec 
sa crème ; des cailles avec une bon­
ne couche de sucre du pays haché 
fin — ce qui n ’est pas indifférent.

fau

I
A We have every style in 

vogue, together with a 
wealth of beautiful fabrics 
that in sure to appeal to 
you, no matter what your 
taste may be.

і.

kXJ.L.TAVLOP 
Є CO.

Reconstituez maintenant, dans 
voire imagination,l’image de la pe­
tite laiterie blanche, couverte de sa 
mante brodée de fèves fleuries, et 
dites moi si nos grand’mères ne 

\s entendaient pas à merveille avec 
nos grands-pères, pour savoir met­
tre gracieusement autour d eux, 
comme dans leur vie, l’agréable 
tout à côté de l’utile.

Cependant, chez les “habitants’* 
comme ailleurs, on n’a rien sans 
peine. Si la laiterie était une sour­
ce de jouissances et de bien être, 
elle demandait, en retour, des soius 
attentifs, diligents et continus.

Tous les matins que le bon Dieu 
(Suites la deuxième page)
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Ordering your Clothes to 
Measure will compensate 

* you in many ways in re­
turn for the time consu­
med in having them spe­
cially cut and made for 
you.

Le Veritable Spécifique de la Toux

TAROL*

/
:

A base de Goudron et d’Huile de Foie de Morue, soulage rapide­
ment 'et guérit sûrement: Toux, Rhumes, Bronchites, Grippe, 
Coqueluche et toutes les maladies des Voies Respiratoires.

En Vehte Part opt.

і1
Popular
Prices

DR. ED. MORIN * CIE-, Limitée, Québec, Canada
1

Mystérieux Couloirs Souterrains 4
;

4 D. A, Bouchard 
& Co.

Les Grottes Nakimu à Glacier
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Votre Timbre d’Économie 
AUJOURD’HUI?
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L '№ gPour arriver à posséder un Timbre d’Êpargne de 
Guerre, achetez régulièrement des Timbres d’Éco­
nomie. Les Timbres d’Économie coûtent >25 sous 
.chacun. Seize de ces Timbres, collés sur une 
Carte d’Économie représentent $4.00 à valoir 
sur l’achat d’un Timbre d’Êpargne de Guerre.

Le Dominion du Canada vous paiera $5.00 en 
1924, chaque Timbre d’Êpargne de Guerre, que 
vous achèterez pour $4.0Q pendant te mois-ci. X
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Les Timbres d'Économie 
sont vendus partout par 

les marchands 
patriotes.

jWÎC/ Les Timbres d’Êpargne 
de Guerre sont vendus 
partout ой cet écusson 

\est en montre.
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tT 7’’ sentier 1od« d’alxird :» mont Sir Domld. de U «use de ce bruit, un terrent qui
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DE GOUDRON ET 
D'HUILE DE FOIE DE MORUE DE

qui ne lui sont pas 
M. Deut^cbmua.

nos рев!jlSwefT^
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і pre nortatirae 
f’orihee de laMathieu

CASSE LA TOUX

e і

I і.■ШШШШЯ Gmt flacons,—En botta partout.
I CIE. J. L MATHIEU, Prpp, . . SHERBROOKE P. Q.
a Fabricant aussi lea Poudre. A'.rvtnss da Mathieu, la meilleur 
^Liamàde contre 1st maux de tête, la Névralgie et lea Rhumes Fiévreux.
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TARIF D’ABONNEMENTS - - Payable strictement d’avanci
ETRANGERCANADA

«S
Un an, 
Six mois,

$i.oo Un an, •
Soc Six mois, •

$i-5<
0.7;

Л •VTARIF DES ANNONCES
Annonces légales, première insertion, la ligne ........................................................ 15 ctf

“ par insertion subséquente, la ligne............................................ 10 et;
(A vendre ou à louer) ne dépassant pas 10 lignes, 1ère insertion.. 50 ctt 

par insertion subséquente... .25 cts
Avis de naissances, mariages et décès.......................................................................... 25 cb
Ces derniers publiés gratuitement pour les abonnée 
Petites annonces, offre et demandes d’emploi, perdu, trouvé, etc,

par chaque insertion.... 25 cts 
Tarif spécial pour annonces à long terme.

Л
Vé\i. PARCE QUE c’est

L devoir que vous vous devez à vous- _ 
meme et à ceux qui dépendent de vous. І
PARCE QUE du moment que votre vie est assurée, si vous \ 
mourrez, votre succession est augmentée du mourant de vo ’• 
tre police. /[

'■ J3- PARCE QUE la mort, est certaine—QUAND est incertain. / 
<1> Aujourd'hui vous pouvez pasrer l’examen médical—DE i 
/Л MAIN il sera trop tard.
/ \ 4* PARCE QUE votre police est uti montant comptant 
/ v sent чиє Vos créditeure 11e peuvent saisir—si vous en avez à 
ï v yotre4 mort une somme qu’un désastre financier ne peut pas
f|> ôter à votre famille. v v

•j 11
0Annonces,

La l
(S

CARTES D’AEFAlREb
1

l’Assemblée Législative de la Sas 
kntche wan, M. Steward Adrain, in­
clus une copie d un ultimatum qu’il 
n envoyé à plusieurs tnembr s de lu 
Législative.

Voici la lettre de Steward Adrain:
“Cher Monsieur : — Je vous en­

voie sous ce pli une copie d’une let 
tre que j’ai envoyée à plusieurs 
membres de l’Assemblée Légi.slati 
ve de la Saskatchewan, en rapport 
avec l'amendement proposé à la loi 
des Ecole, actuellement devant lu 
Chambre.

“La conduite de ces hommes au 
sujet de cet umendeinvnt nous in 
diquera ce uu’i[ nous faudra faire 
pour attirer l’attention des élec­
teurs sur la manière dont ces dépu­
tés ignorent la volonté du peuple 
qui les a élus.”

Voici maintenant le texte de cet­
te lettre aux députés de la Sa.skàt 
ilheVan :

"Cher Monsieur : — Comme 
Grand-Maître des Orangistes de la 
Sa-katchewan, je viens vous rappe- 
er la promesse que uous avez fait- 
par écrit, avant votre election, de 
vous opposer et de voter contn 
tout amendement devant la Chain 
bré ou qui pourrait être pié-senti 
devant la Chambre, amendement 
qui 11e ferait pas île la langue 
glaise la seule des écoles primaire- 
de la province.

“Vous qui avez été élu pour ’ac­
complir la volonté du peuple que 
vous représentez et, j'espère que 
vous ne traiter. z pas la promess, 
écrite que Vous avez faite à vos 
électeurs orangistes comme un vul­
gaire chiffon de papier ”

Steward ADRAIN,
Grand Maître

ЩХ

1 Casier Postal "S” Tél. 28-4
MAX. D. CORMIER

B. A.
Avocat, Notaire Public 

EdmundsTon,

en ar-* «stfKITES ( lu demande une servante ch z 
le Dr Laporte. Pas de lavage.

P
soldN. B. /i\ Quand- devez-vous vous assurer.

Ца semaine «lemièrc, une requê 
te signée par une partie dis mar­
chands «*t des commis- marchands 
de cette ville était présentée au 
conseil «le ville demandant «le met- 
tr.- « n vigueur, «piatre soirs par se 

л main-*, la loi concernant la ferme 
ture de bonne heure. Uue contre­
ront! ête fut faite par les opposants 
et dès lors la question prit une 
tournure légale. L’avocat Steven* 
prétendait que d’api es la loi les 
commis avaient droit de signer ta 
requête d* mandant la fermeture 
«lus magasins, tandis que l’avocat 
Cormier opinait «pie la requête de 
vait contenir la signature des trois 
«piarts «1rs marchands. Le conseil 
remis la question à l'étude et, lun 
di dernier, les deux avocats furent 
invités •!<* paraître devant le comi­
té de légis'ation pour argumenter la 
question. Ce qui fut fait. Mardi 
soir, le conseil se rassemblait de 
nouveau pour décider si les péti­
tionnaires pour lu fermeture 
avaient le nombre requis par la loi 
L’avocat Cormier avait dans l’en­
tre temps consulter trois des nieil 
leurs avocats de la province et ces 
trois s’accordaient avec son opinion 
sur la question légale. Alors le con­
seil en vint a la conclusion d’y al 
1er -doucemen- et do ne pas passer 
le réglement demandé vu les opi 
nions diaméi 1 alenn nt opposées des 
avocats Alors les marchands pré 
sents au conseil firent un coin pro 
mis l«-s premiers abandonnant leur 
demande «le fermer quatre soirs par 
semaine et !<*s autres consentant «le 
fermer trois soirs. Ainsi la pretniè 
rc requête fut retirée et une autre 
requête est maintenant en circu­
lation, et cette «bu nière sera signée 
par ««•*' marchands seulement n’o 
noh-t.iiit l’avis contraile de l’avo­
cat Stevens.

comrnone 34Il y aura demain soir, le 24, à la 
salle du couvent, une partie d< 
Whist au profit du couvent. Al|on- 
y en foule.

joie;
ihai:
d’av
enc<

1. AUJOURD’HUI alors que vous avez la vie et la santé ; demain vous
1 r-'irirZ-D rv1!,*»тГтС m « autre 1 les délais sont toujours dangereux.

2. aujuikd HUI une police vous-coûtera moins que oins tard. Soyez 
sages et assurez votre vie comme mesure de prévoyance pour vos vieux

3. AVjÔVRirHUI car dans

RIO H. LAPORTE Y
Médecin-Chirurgieni

Edmundston, N. B
, , . , , temps de dépression financière éliraient,

ont trouvé que leurs polices étaient le seul endroit où ils pouvaient em- 
p nui ter pour rencontrer des besoins pressants.

4. AUJOURD'HUI est le temps d’agir ; si vous ne faites pas d’économies, 
quand allez-vous cou mem er ? Rappelez-vous que remettre un devoir 
présent peut être latal à vos meilleurs intérêts.

Où vous assurer ?

Casier Postal *' ’ Tél. 4t
A M. SORMANY. M. D.Feu J. Emile par

quiMédecin-ChirurgienBernier Edmundston, tabli
dan?
prox
conc
men
men

N. Ь

J. A. GUY, M. D.. La mort prématurée de ce jeune 
homme de 34 ans si avantageuse­
ment connu dans notre ville a lais- 
«é des regrets sincères parmi 
qui ont eu l’occasion de connaîtra 
et d’apprécier ses qualités de cœur 

Feu J. Emile Bernier était d’ui 
caractère doux et enjoué. D’une h 11 
menr toujours égale et gai compa­
gnon, il no faisait que des ami-. 
Jamais une parole blessante contre 
personne, jamais une imprécation 
ne sortait de sa bouche. Il était po­
li, sobre en toutes choses, bon ch ré 
tien, d’une conduite irréprochable 
et d’un attachement filial remai- 
-niable pour sa famille. Ayant re­
çu une bonne éducation de famille 
et possèdent des di-positions natti 
relies qui le rendaient avenant pom 
tous, il comptait une multitude d’a 
mis.

c, 2 Dans la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA. ’i f
.- ■. PARCE QUE cette compagnie a toujours remporté les plus S t 
\ f grands succès. r ^
І/ PARCE QUE cette compagnie n’a pas de supérieure dans < I 
y У le montant des dividendes qVelle paie à ses assurés. v t

PARCE QUE cette compagnie n’a pas d’actionnaires qui J ? 
...mangent une partie de ses revenus. v|f

} f PARCE QUE ^es réclamations
V / promptement.
V YX2tCI': 9UE c est une compagnie canadienne qui ne fait 
W pas d affaires dans aucun pays étranger ; qui fait nn'ehoix judi- i t
\iy c.ieu,x . .ses r.lsffues- et qui est reconnue pour ses méthodes saines 
? ' a administration".
,,, j i ARCE QU ELLE assure les hommes et les femmes - les ' l 
W deux sexes ont les mêmes avantages ; justice égale pour tous. І f ’ 
W ^ A RC E QU ELLE ne fait pas de restriction relativement < 1 
Vfy à 1 °^с,ирл!і?"' Iа résidence ou les voyages des assurés. s >
<1/ PARCE QUE ses fbnds sont déposés dans des banques ca- J [
... nadienues seulement et que depuis 40 ans elle n’a pas perdu une Vf 
W seule piastre des placements qu’elle a faits. . > f
Ж. _ T>our ccs ra,/r°"f et bien d’autres encore, assurez-vous dans 1 t 
Vf/la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA.

Medecin-Chirurgien
Edmundston, N. B

Dr. OLIVIER J. CORMIERceux

--- Chirurgien-Dentiste —
à l’ancien bureau du Dr. Z Vézina 

chez M. J os. Gagné, prè-s de 
I hôtel Royal

Edmundston,
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de mort sont pay^s ' feu cas
>N. B«»1

J. A. RATTÉ
Médecin-Vétérinaire

Edmundston, N. B.

Casier Postal. 8 Téléphone
JOHN J. DAIGLE

MAltDHAND GENERA^
Edmundston, N. B

an
Téléphone, 18

A E THIBAULT
MARCHAND DE MEUBLES

Ж

le ¥Assortiment complet i
Edmundston, N. B. VNous qui l’avons connu pendant 

plusieurs années au collège 
confrère de clnsse et qui 
le bonheur de le compter au nom­
bre de no* amis, qui avons été à 
même de le connaîtro intimement, 
nous pouvons lui rendre ce témoi 
gnage qu’il était toujours et par 
tout ce que l’on appelle commune 
ment un vrai bon garçon, un élève 
modèle par sa conduite, un jeune 
homme respectueux de l’autorité 
d’où qu’elle vienne. Quel 
pour ses bons parents. Ils 
parlait souvent et on voyait qu’il 
aimait les siens d’une affection ten­
dre et qu’après Dieu les auteurs de 

jours avaient la première pl 
dans son cœur.

CANADA HOTEL men
soldi

comme
CALCOî CALCQavons en MICHEL GAGNON, PROP. 

Anderson Siding, de cl'N -B

filLTIZAflll linNivx ra|M
sion 
tons 
l’acq 
l’ami 
au si 
bien 
nemi 
prier 
pour 
leure 
ne j 

.nietu 
dats. 
te la 
er ut 
reuf

l’enseignement doit se donner dans 
la langue anglaise et aucune autre 
langue que l'anglais ne sera enséi 
gnée pendant les heures de classe 
dans aucune école de. la province, 
sauf tel que stipulé ci dessus.

“Quand le bureau d’un district 
-colaire le désire et adopte une ré 
solution à cet effet, la langue f,an 
Çaise peut être en-eignée comme 
matière de classe pendant une pé­
riode n'excédant pas une heure pat 
jour et fera partie du cours scolai­
re. Cet enseignement comprendra 
la lecture française, la grammaire 
française et la composition fran­
çaise.

Lisez Bien CeciPlus que sa part
T

Les departements d’agriculture recommandent for­
tement l’emploie du carbonate de calcium sur les terres : 

Parce qu’il contribue à Vassimulation de l’azote, 
Parce qu’il active la préparation des éléments 

sentiels aux plantes,
Parce qu’il réchauffe le sol et en corrige l’accidité, 
Parce qu il amélioré la texture des terres fortes et 

arguleuses.
Le carbonate de calcium seul peut faire toutes ces 

choses.

Le “Weekly Sun’’ de Turobtu 
prétend que la province de Québec 
a donné a la loi de cou.-criplîoi 
plus que sa juste part.

“Les résultats de la loi militÂirv 
semblent avoir été meilleur dana le 
Québec que dans l’Ontario. L’On­
tario a fourni 27,087. conscrit» et 
le Quebec 19,047. Mqjs selon le? re­
censement de 1911Jes hommes H Ti­
ges militaires dans l’Ontario et le

y •aïnou i
nous en

es-

accM. Antoine Souсу de Clair était 
de passage à Edmundston ces jours 
passés.

Sur sa tombe à peine fermée qu* 
il nous soit permis de déposer 
regrets sincères et nos prières fer­
ventes pour le repos de son âme. A 
la famille éprouvée, nous offrons 
nos

nos
EXTRAIT

MM. Théodore Paillard et Hilai 
re Long étaient de passage à no* 
bu n a ix à la tin «le la st mai ne der- 
dière.

D’ANALYSE
. .. , „ La loi scolaire de laSaskatchew

Qnehec sont respectivement ,h- 344, an, ainsi al„„,1(„e, dit le (Droit)
•125 pour I Ontario et de 236,141 ' ’
pour le Québec. Si la même pro­
portion existait lors que la loi * est 
devenue applicable le Quvbed se 
trouve à avoir donné un peu plus 
que sa quote paat d’hommes. Mê- 

pour- ceux qui se. sont présentes 
volontairement pendant ce temps, 
le Québec a les devants. Nous de­
vons le reconnaître, tant pour être 
jutte envers le gouvernement 
quel on a reproché de 
quer la loi qu’en vers le Q ébute à 
qui on a fait le reproche de sy dé 
rober.”_ i

Si enfin pareil témoignage pou 
vait faire cesser les insultes etl les 
mensonges de nos ennemis.

CHIMIQUE :
Carbonate de Calcium.............  .q8.AI%
Insoluble dans l’aeide (sable, argile).". .66%
Oxyde de fer et alumine.*............................8o%
Carbonate de magnésium..............................13%

100.00%

L-,sympathies les plus vives dans 
le malheur si subit qui les frappe.

Depuis plusieurs années, feu J 
Emile Bernier demeurait à Québec 
et était marié. Il était prépose 
malles sur les trains expresse entre 
Levis et Campbellton. lia trouvi 
la mort dans une collision detrains, 
près de ce dernier endroit, la semai 
ne dernière. Ses funérailles ont en 
lieu à Québec, lundi le 20

Le défunt laisse pour pleurer sa 
perte son épouse, son père et sa mè 
re M. et Mde J. Augure Berniei 
d’Edmundston, trois frères: M. J 
Alphonse Bernier, employé à la hi 
bliothèque du parlement provincial 
à Québec. M. J, Edmond Bernier, 
commercant à Warwick, P Q. et M. 
Auièle B.rnicr d’Edmundston ; 
leux sœurs : Melles Caroline et Elo 
rence à la maison paternelle.

.ressemble passablement au Règle 
ment XVII de I Ontario. Cepen­
dant nous n y trouvons pas le fa­
meux mot “hitherto", mot sur le­
quel on comptait en Ontario 
empêcher l’enseignement du ban 
çais dans toute école nouvelle éri­
gée par les Canadiens français.

pas t 
encoi 
muni 
cas a 
nouv 
soin, 
gouv 
lant _ 
perm 
ma#) 
truir 
sable 
aura 
sanci 
veau 
profe 
leurs 
seron 
donn 
res à 
devrs 
luiéj 
et - le 
des d 
une 1 
cès et
Лі*
de l ’i 
et nu 
à un 
d’éva 
plus J 
Vend

--- U-
Mel.lc Olive Quel let Je St Léo 

nunl v-t venue passer quelques 
jours ix Edmundston. aux pour

PHYSIQUE : t

Quantité passant le tatis de 100 mailles 
au pouce

M. Alphonse L Abbé de St-Léo- 
nard était en ville samedi dernier. f. 99.59%

(Demandez notre livret d’explications)N ’oubliez pas que, dimanche soir, 
le 26 courant, il y aura à l’école de 
Baker Brook une partie de Charle­
magne donnée p iv les dames de 
l’endroit. Allons les joueurs d’Ed- 
nmndsion et remportons tous le. 
prix, A ces mots nous voyons 
rire les joueurs de St-Hilaire. Q 
gagm ra la victoire ?

au WANTEDcourant

JOSEPH TETU, £drn“nf°"’pas appline
L

Peeled Spruce and Balsam 
Pulpwood. Correspondence in­
vited.

Address : FRASER Li m і 
ted, Edmundston, N. В.

CALCO CALCO
soil-

A Vendre A VendreON DEMANDE
Le français en 

Saskatchewan
.„ Al? d'aller sous presse
une (lë[)ê('h~-~â^lre~éê~à l’h<)norabl 
L.'A. Dtigal "annonce l’arrivée 
Edmund-ton alijouid hui de p'n 
sienrs'de nos soldats qui ти iennéi 
du front.-, ntr'alitres iesHoidaïs J 
Tnrgeon, Bruno Man-hand, J Le 
brut), M. Quel let C’est un devoir 
pour les citoyens de la ville de les 
recevoir dignement, de leur 
trer notre II conmtiv-HMCe pour let- 
sacrifier s qu’ils ont faits pour b 
cause de l’humanité

mA deux milles eu dehors de ta 
ville une boutique de forge et 
maison ainsi que l'emplacement. 
Le tout sera vendu pour $1,300.00. 

S'adresser à :
Mde SIFROID PLOURDE, 

B’dmuudston.N.B.

I Bois de pulpe pelé dépinet- 
te et de sapin. Par correspon­
dance.

Saddresser à : FRASER 
Limitée, Edmundston, N. B. 
17 j. n. o.

Un lot de terre N0. 69, rue du 
Réservoir, non loin de la rue Cana­
da, avec 25 mille pieds de bois sec 
et 25 mille bardeaux. Pour plus 
d’informations s’adresser à

Max. D. Cormier, 
Edmundston, N. B.

№ une ::

le français er?
5a5Katçt?çu/ai?

m
Nous trouvons dans le "Patfiote 

de l’Ouest”.l’amendement proposé 
à la loi scolaire de laSuskatchetvan 
par M Martin et adopté sur unj’vo 
te de parti. Il est ainsi conçu.

L’article 177 de la loi
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La MUTUAL LIFE OF UANA- 
scofaîre, DA est une compagnie à base 

chapitre 3 des Statuts de la gas tuelle. Tousles profits 1 ont 
katchewan, 191.5, est par les pré assurés et non à des- actionnaires 
sentes rappelé et il est substitué ce j Elle peut donc donner de larges di- 
qui suit : Dans toutes les écoles- videndos aux assurés.

Ultimatum du grand-maître 
des orangistes aux députés 
de la Saskatchewan.

■r* -mM. Jean Baptistq Micbaud, notre 
magistrat de police a déménagé 
bureau au palais de justice. Il s’oc 
сире aussi d'assurance contre le feu 
et il est agent pour la “Merchants 
t asualty Company’’ assurance con­
tre les maladies et les accidents.

a?1 La compagnie MUTUAL LIFE 
OF CANADA assure les femmes 
et les hommes aux mêmes condi­
tions. Les d. ux sexes reçoivent leg 
mêmes avantages. Justice 
pour tous. Aux dames d'en p
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Le Véritable Tonique des Poumons

VIN MORIN
CRÉSO-PHATES

Indispensable à tous ceux qui sont faibles des 
menacés de consomption ainsi qu’aux anj 

neurasthéniques et convalescents.
DR. ÈD. MORIN A CIE., Limitée, Québec, Canada.

/ poumons ou
uniques,

En Vente Partout.
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